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Avocat AvocatSoulagement 
rapide, sûr, par 
Fruit-a-tives F. Dodd Tweedie J.-E. MICHAUDLa fauaee medeetie est 

le dernier refinement de 
la vanité. — La Bmyèra.

J’al été an home, et 
qui signifie un lutteur,
Goethe.

Il est parfois curieux de constater 
combien certains mots deviennent 
communs à certains groupes d'indi­
vidus. Prenons, par exemple, le mot 
"fatigué’ et plaçons le à côté de 
"homme d'affaires” et nous verrons 
que, dans une grande proportion des 
cas, ils ne vont que trop ensemble. 
On est porté à .attribuer moins la 
fatigue eux autresScatégories d’in­
dividus comme les médecins, les fer­
miers, etc., bien que ceux-ci pour­
raient souvent la réclamer.

Le vendeur lui, ne voudrait pas 
passer pour un homme fatigué. En 
effet, n’est-il pas supposé être l'infa­
tigable, le travailleur à haute pres-

’ Votre epl 
remède a agit 
un tonique sur mon 
système tout entier, 

dire combien je souffrais de 
par suite de dérangement des 

•eins. Si ie me penchais, il me semblait que je 
ae P'iuriaiu jamais me relever. 1-а nuit, j'étais 
réveillée par cea malaises. Des migraines et un 

Me me tourmentaient sans cesse, 
merveilleuses 'Fruit-a-tivcs' je puis 
jouir de la vie."

comme M. L. P.
Edifice LONG, 

rue Canadamaux de* dos, UNE BELLE ACTION CROQUEMITAINES
ET REVENANTS

Edifice LONO

Edmundston, N.-B.Edmundston, N.-B.tstonuic 
Cintce à vos 
le nouveau

Rodolphe était un pauvre petit sel 
gneùr, dont le château en ruines s’a­
perçoit
rià Pâ’e. La légende ranconte que 
plus d’une fois, au retour de la chas­
te. il repiéça lui-même ses chausses

Un jour qu’il poursuivait un san­
glier dane une vallée abrupte, il ren­
contra au bord du torrent grossi par 
It's Phries et qui grondait au fond de 
la gorge, un prêtre qui portait le via­
tique e. ne savait comment passer.

Voyant son embarras, Rodolphe 
s approcha de lui, sauta à terre et 

< • unique, trois fois prenant son cheval par la bride, il dit 
ic;.; p conquis le monde 

:. imèrcnt les feux de 
•:i o. .i.'ntn’.e: d’abord 
-le C’.uny .et de Citeaux 
10 architectures roma- 

> ; і qu’aux rives ex- 
.j chrétienté puis le 

a impo.-c à l'Europe, 
л .a Chine et mè- 

n 1 . ; '.i.’-.te cx rêmc de l’Afrique
л ’ ; -..nient enfin, ce fut l’âge 

;< ùnturc et de la sculptu- 
âge d’or qui se con- 

' nos veux. Au XIXe siècle 
v Jusqu t і os jours malgré les atta­
que so'.v.-.oises ou avouées, malgré 

qui ne lui manquent 
français “progresse avec 

c:vi..ration e: New-York à San 
prend pidd dans les 

ud-africaines; en Or- 
rv '.a Chine et l’Austra-

I

■■encore sur la route de Zu-Vruit-a-tiws . . . aux pharmacies L’imagination des enfants est d'u- 
l’.e sensibilité et d’une délicatesse ex­
trême. Elle reçoit facilement les 
chotv des moindres émotions et gar­
de l’empreinte de leurs contrecoups.
C’est pourquoi il faut alimenter Га- 
vnlitè de ces jeunes imaginations 
avec un sein particulier et un tact 
très sûr. Les impressions à oet âge
sont durables et peuvent être déci- Pourquoi 1‘homme d’affaires récla-
slvcs ll mporte donc de satisfaire Le meilleur de tous me-t-il plus souvent qu’à son tour,
la curiosité des enfanis par deis con- , |Qc. les attrape-mouche» ce qualifica tif de "fatigué”? En gran 
tes merveilleux et charmants où le Propre, rapide, eût de partie, cela est dû à ce qu’il prend
blet'., la générosité, le dévouement, la POURQUOI et peu coûteux, trop au sérieux son travail, dans ce 
droiture, 1 obéissance, la noblesse Demandez - le chez sens qu'il s’y absorbe trop: il songe
d fine son, récompensés et où la PAYER votre Pharmacien, trop souvent aux responsabilités qui 
bassese, j égoisme, la méchanceté, votre Epicier ou lui Incombent et à ses nombreuses
1 .nsuborw.nation sont punis. Les con PLUS ? ■ votre Marchand obligations. Le. routine du travail de
tes de P°rieaul't, de Mme d’Aulnay. Générai bureau et une attention constante
de Grimm sont généralement faits TheWii son fly pad co., Hamilton o«. dirigée vers de multiples détails
dans ot ite intention. Ce sont de gra-------------------------------------------------------- sont autant de causes qui favorisent
cieu.-.es nis toires ou des fees bienfai- ja r uit, remplit l’obscurité de fan la fatigue et c’est pourtant là la vie 
sautes récompensent la bonté, la ti’mrs qui les harcèlent et peuplent quotidienne de l’homme d’affaires.. 
Ьеагпе morale et tous les élans eé- i€Ur „cmmt-il de cauchemars hideux. Faut-U conclure par là que l’hom- 
nêreux tandis que le mal, les mau- ç0 n'est pas tout même le prê- me d'affaires doit passer sa vie dans 
vai.ses passions, sont punis par des tre qU-on devrait peindre comme un un état do fatigue qui non seulement 
génies m? faisants. homme de bonté, de douceur, de mi- nuit à sa santé mais aussi à son

Les animaux, à l’exception de ceux sévicorcie et de pardon est représenté bonheur? Sûrement non, il ne doit 
qui sont vraiment nuisibles, y sont souvent "omme un épouvantail pour pas en être ainsi, 
reoréser.tés comme des êtres bien- effrayer lcs enfants, un ogre qui les ce travailleur assidu et sédenbai- 
veillants, amis des enfants qui bat. leur tire ou leur coupe les orell- re doit avoir une juste compréhen- 
retour doivent les aimer, les pro;é- \ei et les mange à l’occasion. Com- £j0n de e»s responsabilités et de leur 
ger et Ve traiter avec sympathie et bien de fois avons-nous entendu di- importance mais en même temps 
douceur. Cette leçon n’est pas sans re -si tu fais cela, Monsieur le Cu- ц doit aussi s intéresser à des cho- 
iinportance à oet âge où la cruauté yÿ va te couper les oreilles, si 'tu n‘é- ses en dehors de son bureau, ce qui 
s'éveille ot cherche à s’exercer con- coûtes pas. Monsieur le Curé va ve- l'cmpêchvro d’être complètement ab- 
tre les pauvres animaux. Toute la ni:- te manger.” Et l'enfant grandit sorbé par un même travail, 
férocité de l'homme se retrouve dans ave.: la pour et l'aversion du prêtre, 
l’enfant, méchant. Ce sentiment de frayeur peut expli-

Nous, chrétiens, avons une autre quor l’angoisse de ces pauvres petits

Avocat Avocati A.-P.-Noel
McLAUGHLIN

L’ART FRANÇAIS 
DANS LE MONDE Albert J. DIONNE І

B. A.

Notaire PublicAvocat — Notaire>ete de M René-Jean, 
. sur le dernier li- 

de 4. Lou; ; R au. “Histoire de 
expan ion de l’a: ! français".
Par

D’un 
dans "Crn:ocdia’

Correspondence française
Palais de Justice

Edmundston, N.-B.Campbellton, N.-B.c au prêtre:
—Mor. père, mettez-vous en selle 

à ma pl-.ce: c’est le seul moyen de 
traverser le torrent: mon cheval a 
trop souvent porté la mort dans ces 
foré.s: qu’il porte aujourd'hui l’es- 
pénuico e* la vie!

Le prôtie accepta une offre si gé­
néreuse cai le cas était pressant; et 
quand il eut atteint l’autre rive, Ro- 
dolpne s’agenouille auprès d’un chê­
ne ct pria pour celui qui allait mou-

d
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tir.
Le prêtre revint bientôt et voulut 

mettre pied à terre:
— ■ Non. lui dit Rodolphe, restez, 

gardez le cheval, il est à vous, et que 
désormais il soit au service de Dieu.

Le lendemain, comme Rodolphe 
allait visiter l’abbeye de Fahr, il ren 
cor.ira une vielle religieuse, appelée 
soeur Berthe, qui le Salua du titre 
d’empereur.

— Qv.e voulez-vous dire? fit Habs- 
t2u; entière. Une bourgi ;a gréant d’un air étonné.

art français au XIXe,

Avocat Médecin
A.M. Chamberlandjaponais viennent

on école suivis par ceux DrHONORECYRTl •h: B. A.L’homme d'affaires qui sait se dis­
traire ne se classera pas parmi le 

,. .. , . _ , groupe des “fatigués”. Plus un hom-
scuroe ou puiser pour orner et de- a leur première confession. Us ont me i-ra-n^]e aixiument et plus ses 
vcioppei l’imaginatiori des enfants, appris à associer le rôle du prêtre à

., „ , —Je veux dire que vous avez fait 
, ' 1 1 un л-emand. Kiu-l j bier une noble et sainte action, et

l4 ■■ ]'°u t;cnt compte de|c.cs. ев г6іхмпреме de votre belle 
■ M.ie.u.ons. devient pour conduite que vous et vos descendants 

' une histoire de 1JUS a..;, lre2 sur le triine impérial.
-- Que Dieu m’y garde, si telle est 

Ré.ui fait oeuvre pie en Sa volcri'é! répondit humblement 
r-ppc >:-l ou apprenant que si les Rodobphr 
ieux bi’O’iy de la France monasti-

Médecin-Ohlrurgien
OCULISTE

Spécialité : Examen de la rue 
et traitement de la gorge.

Edifice : Bureau
d’Enrégistrementt . responsabilités sont lourdes, plue,

Notre SC in te religion est remphe de celvr d'un terrifiant personnage qui pav conséquent il doit se procurer 
symboles charmants et de vérités gifle, écorche et dévore. Et cette ha- de la distraction s’il veut s’assurer 
gracieuses que nous pouvons utiliser bitude rend le premier aveu de leur une .bonne santé et une vie heureuse, 
dans nos exercices. Y a-t-il quelque petites fautes enfantines une vraie

euroxxn moderne."
Rue du Pont

Edmundston, N.-B.
M Loi

chow de plus souriant, de plus dé- torture dcr.t on ne soupçonne guère gu^’fluTde’жтаІпГе^гісі0 noin- 

le.uablo eue notre conception du J t :cndir et qui peut аЯесЬег Пп- breiUi W;r,Bé5 qu’aocordent les ban- 
—ion de angélique, du bonheur des tégri'é d' leur première confession. -ues dans le vieux pay5 sa.
saints, de la beauté de la Vierge Ma- Enseignons donc aux enfants que chons ql|„ „ moae d^gli: rot bien
rie? Avec un peu d'imagination nous le prêtre est le représentant du pK, reposant et favorable à la san-
pouvons broder de charmantes créa- Christ t comme lui a le droit de ^ qlje notrc habitude d'être tou-
tions artistiques où planent nos dire: "Lairsez venir à moi les petits ,our à !a oeux qui accom-
anges gardiens et tous les anges pro- eilf ints". plissent Ie. plus grande somme d'ou-
tecteurs f t messagère de obnnes nou- J. RAICHE. vr> n, ront ^ ш и.ауа11.
vc.les, ou habitent la Vierge Marie. _______ ______________ lent sans relâche, mais ceux plutôt
vdanùentZ ,ÏÏU2int Wieur Choses „ autres -lui ton' chaque jour une somme ral-
v-uame. et vous es saints qui іеш _____________ sonnabie de travail, sans préCiplla-
v-u ent tant de bien. Est-il en effet. tlon et par conséquent, sans trop de
quelque chose de plus propre k em- LEb PEUPLES ОДЧ fatigue et avec efficacité,
bvllir l'imagination des enfants, a VONT A ROME 6
l'vrner, à In cultiver et l’élever ?

SAINT-BASILE, N.-B.
Deux ans plus tard, la prédiction

Clair vaux furent vie- de soeur Berthe se réalisait:
U u vandalisme, Saint-

ic Compostcllc offre

ju1 C.ji'v
Rodolphe, désigné par le pape, 

qui avait connaissance de la vertu et 
? modèle d’une grande de sa piété, était élu empereur par 

■ c -nnc; que l'église Al pr.nrd« aUemands, et faisait 
copie de Clairvaux son сжгЄе і Vienne.

(le ses filles sous _____________________
iVi ;,u Portugal Les mêmes 5en* à Токіо des expositions d'oeu- 

C ;::iv et de Citeaux ont v-es de leurs camarades français, 
l'arch" roture française

J.,-
Architectes

TISSOT.
ARCHITECTES

REAUI.E & MORISSFTn?
Car, sur ce point, l'histoire se соп­

ло Let, Normands : ii*uo. Il faut se féliciter de voir les 
. о чіапч les Deux artistes étrangers chercher à pren- 

: e.x traces de leur die оічсс en nos divers salons. Il 
L b.’e de la Ca:hé- faut se réjouir de voir certaines aca- 

11 on e-’. і oeuvre du maître démies de Montparnasse envahies 
os fresques de la oar je.s élèves de toutes nationalités. 
.1 ’.a cathédrale

c: Jean de Bourgo- peintres impressionnistes soient en 
er de «ru’.pturé de Coim- 

i XVI і ? èc!e au Por-

Г • en T 

do i.cmb

IPLC1AI«ITES : Edifices publics et reliât t,
constructions à l'épreuve du î#u.

't A.
S;

Il y a naturellement un milieu en-
En pratique que fait-on’ On ter- An Portugal, un péblsclte a ap- tro être tnujours en reiard et se pné-

rifl.e ces pauvres petits par des 1Ш- '.кипfi la nouvelle Constitution qui t
toires de croquemltatne, de reve- ■» «« Immédiatement mise en vl- q,..qnomtol de ^sonnes 
nants de fautдтеч effravan-ts de Ruea:-. Crtr Constitution est conçue qu nombre de personnes
rSes ma^&s On pre^Tun ma- (inns un s«r.s très libéral; la liberté semblent Шстег quand on les voit, 
apeurej, шсіишгеь vu рілію un ша піріпашйпі retinen soit à travailler OU S amuser, tOU-
lin plaisir à représenter les morts соп'сл ce est pleinement respec- pt __n. r„t_comme des génies malveillants oui léo et la liberté d’enseignement est fours ^ :9 °°urse ^ sans , ais'
comme ues gemec amuvtmamo qui . , . , ° te agitation constante nuit certai-
sortent des cimetières pour tour- cltoS'ensМП5dls- nemem à la santé et la longévité de
menter les vivants et surtout les en- tir.c -ion. 
fants. On souille leur imagination E'i Aultiche. un intéressant mou- . . . .
par ces horreurs dont ils ne pourront vcment d< redressement «politico- Pwir Vumtloru au $ujet de la santé
Jamais se débarrasser complètement religieux s’opère actuellement. Le ея général, écrire a l Association
Les pauvres (petits se sentent réelle- chancelier Dollfuss, dont on connadt Médicale Canadienne, 184 me Col-
mem épouvantés quand le crépus- l'énergique résistance au mouve- lige, Toronto. Une réponse per-
cule descend, et le soir, au lieu de ment hitlérien de rattachement à sonneOe sera envoyée oar écrit
leur apporter le bonheur apaisant l'Allemagne, est allé à Rome signer 

un Concordat avec le Vatican. Un
------------------------------------------------------ - décret du ministre de l’Instruction
- * *.............................................................. | Publique a rétabli, pour les élèives des

• établissements «d’enseignement pri- 
‘ maire et ^e'ondaire. la participation 
! obligatoire aux offices religieux.
» Rappelons enfin le pèlerinage tiffl-

OSCAR BSAULB
A^A.P.Q. & R.IC.A.

21 Rue d’Aiguillon, QUEBEC

ALBERT MO«!SS' TBr-.-.r.ç;

To f
Que de beaux tableaux de nos B A A. A.A.P.Q R I.,? A

i, Air.éi-ique, que Londres après Dalou 
ait adopté Rodin, que Segonzac soit, 

recherché en Angle- 
lemagne soit riche de 

nos Dt-umier et de nos Cézanne et 
: ,-v pis oublier que Lenin- que Ehene Bonnard et Roussel aient 

'A > л;:' *on. ces capitales fait leur: premières grandes déco- 
t i n i.', tracées d’après Ver rations pour Winterthour.

litcctes fran- mieux. Cette expansion de l’art t 
ni ''i Lenfant. que l’ar- çais c'est ]»• rayonnement de notre 

a > même auteur âme, c’e. t notre meilleure, notre plus 
Г, S.iint-Denis: François profonde et notre plus grande in- 

H c >. Saiy a porté nos cou- fluence dans le monde.
: . .< Co . ague comme Falco-______________________ ____

-Pf îersbourg. Au XVHIe
architectes et nos sculp- r........................................................................

lêo.amés partout. Un J 
Louis Ré a u mérite d’étre .
(^’i air^nd-on. demanidert- •

• q:er dans l’histoire de \
: a: : .PC •- d s architectes de pre- «

, comme J a dot, Petitot. Jâr J 
Mot he. Thomas de .

1 de Mountferraud • 
comme Pierre' Legros, \ 

i m hevêque. Gillet. Ma- •
’ n dont le seul tort est | 

aille a : v : ranger ?" .
v -urs, en s’adap- •

; ■, pavs qui les appe- \ 
аг; л m liaient sans an- • 

qualités des pays \ 
m - plutôt en les dé- . 
a- fécondant. Au reste. •

1 donné à ’’étranger, |
.uns pris aussi et sommes « 

o- dot es spirvuelles. \
I: la •; compter encore les artistes !

livres furent exportées • 
ur la . "лпсіс tie, souverains, des \

• . do., princes. Les ar- •
■ admirateurs de no- \

lo.vo) c sa diffusion dans ! 
d’orioinc. u\ le graveur •

V . > ou le Suédois Roslin. \
. • jours, le peintre Cari • 

a Suisse alémanique * 
rtdtoj japonais qui organ і - ,

ін'мсг de Rouen Et les exem comme Dufy.
:U multiples. Lisez [txro qUo y ai

M Peau
Il u.

.1

Dr A. M. SORMANYtant
ran-

RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES
DE TOUTES SORTES !LA LOTION MERVEILLEUSEa S

Un homme entre ,un jour chez un 
coiffeur et Jui demande une lotion 
contré la chute de cheveux.

tcui
Heures de bureau^—

8 heures à midi — 1 hre à 1 hree ce l’aprèe midi 
— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.

—Prenez celle-ci, lui dit le Figa- 
ciel à P orne de M. de Valera, prési- J’<> du lieu, je n’en sais pas de meil- 
doir, de l’Etat libre d’Irlande. M. de leuré.
Valera, r n passant à Paris, avait te­
nu à s’unir aux cérémonies solen­
nelles du centenaire des Conféren­
ces de Saint-Vincent de Paul.

—Voyez plutôt,' je ne me sers que 
de cette lotion

En même temps il montre au 
client sa magnifique chevelure. Puis 
pour achever de üe convaincre, il 

t™ ajoute :
—Et veilà, monsieur, comme j’é- 

Nous s mgeons aux gouvernants de tais avant -de m’en servir.
Et il enlève sa perruque .

TllC-.'O!

Rcub. і 
ne- A.

I v л
LES PEUPLES QUI

S'ELOIGNENT DE ROME

la catholique Espagne, qui, â l’ima- 
ginaticn de?, anticléricaux français Che et tombe à demi, 
de 1901 et de 1905 s’efforcent de lal- Alors, se redressant avec peinf, 
СІ.ЧСГ l’E-op.gne. Le Saint-Père a pro ц murmure mélancoliquement : 
testé officiellement contre une légis­
lation q:.:. dit-il, est une offense non 
seulement contr ela religion et l’E­
glise. mais aussi contre les préten­
dus principe,-; de liberté sur lesquels 
lu nouveau régime espagnol déclare d’enseigner, geste d’ingratitude qui 
ce fonder. Ie Pape, après avoir rap- méconnaît les immenses services ren 
pelé que l’Eglise n’est liée à aucune dus à T Espagne par les religieux e. 
forme de gouvernement et est prête le cl-*ngc. A qui fera-t-on croire qu’u- 
â collaborer avec tous les régimes, ne k>i d’ostracisme et de persécution 
Véplare li Séparation de l’élise et contre 1er meilleurs fils de la patrie 
ce l’Etat espagnol. Il flétrit une loi pourra jamais apporter à un peuple 
qui dépouille l’Eglise de ses biens et une ère de paix et de progrès natio- 
prlvc les Congrégations du droit na! ?

P-
—Ah! si j'avais encore тез qua­

tre-vingts ans...fie

ou h

AOUT
Pleine lune, le 5, 

Dernier quartier, le 12, 
Nouvelle lune, le 21, 
Premier quartier, le 28,

1|M|6. Pierre aux Liens 
2|M|& Alphonse M. de Liguori 
3|J |Invention de S. Etienne, 
4|V|S. Dominique, conf. 
6IB|Notre-Oame des Neiges
6ID|7X Pentecôte
7|L!S. Gaétan, conf. 
ti|M|S. Oyriaque et oomp.,
9|M|6. Jean-Baptiste M. Vlanney 

10!J 1S. Laurent, diacre et martyr 
11 |V|Ste Philomène, vierge et mar. 
12;3|Ste Claire, veuve._____________
13|D|XPentecôte
14]L|S. Eusèbe, prêtre, martyr.
16|M|ASSOMPTION de la В. V. M. 
16|M|S. Joachim, père de la В. V. M. 
171J |8. Hyacinthe, conf.
18;V[S. Roch, conf.
19 !S(Jeûne. S. Jean Eudes, conf. 
20!D|Xf Penteôcie, Sol. de l’Ass.
21 |L|Ste Jeanne-Françoise de Chan. 
22|M(S. Symphorien, martyr.
23'МІв. Philippe Béniti, conf.
34 j J (S. Barthélemy, apôtre.
25|V(S. Louis, roi de France, conf. 
2618(8. Zéphirin, pape et martyr.
ÏI\D\XII Pentecôte_________________
28,L]S. Augustin, év.. conf. et doc. 
29(M!Décollation de S. J.-Baptiste 
80;M|Ste Rose de Lima, vierge.
31 IJ |S. Raymond Nonnat, conf.

AIGRIS CONTRE LE MONDE 
ENTIER?-CELA 

DEPEND DU FOIE
Stimulez la Bile de Votre Foie 

—Pas besoin de Calomel.
Mâlntee gens qui ee sentent aigris contre le monde 

entier. Indolente et dans un état de délabrement 
général commettent l'erreur de prendre des sels, 
bulles eaux minéral ee. bonbons ou gomme Д mâcher 
laxatiîe ou céréales qui font simplement mouvoir les 
Intestins et Ignorent le foie. I 

Ce dont vous aves besoin, c'est de stimuler la 
bile de votre foie. Commencez à faire déverser par 
votre foie see deux livres quotidiennes do liquide 
biliaire dans vos Intestins Va Iles recouvrer & votre 
estomac et à vos Intestins leur action normale.

Ixe Carter's Utile Liver Mils iivtlttw Pilules 
Carter pour le Foie) vous remettront bientôt. 
Purement végétales. Inoffenslvw. Sûres. Rapides. 
Demandes-les par leur nom. Refusez les succédanés. 
•6e. ches tous les pharmaciens. 61F

(coin DE LA bonne! 
Iі CUISINIERE !!

Utilisation des ecorces d'oranges 
Ne tetez jamais vos écorces d’o- 

rar.ges. Voici en effet un excellent 
moyen d’en tirer parti: mettez-les 
dans voir" cruche à eau de toilette 
elles pai f’rneront délicieusement cel 
lo-vi et la rendror1: d’une douceur 
très favorable à la fraîcheur de vo­
tre teint. Avec les écorces d’oran­
ges et de mandarines pelées soigneu­
sement, c’est-à-dire débarrasées de 
toute la peau blanche, vous prépa­
rez d’exquises liqueurs de ménage:

pendant plusieurs se­
mai i ee dans de l’alcool à 90. puis a- 
jcuîez u*i з'гор de sucre ‘un quart 
de Imre de sirop de sucre pour un 
litre d’aloool). Les écorces d'oran­
ges bkn réchées au four, et conser­
vées en sac. donneront en hiver 
d’excellents allume-feu à la flamme 
v*ve et gaie.

faites macérer

Soupe froid au citron 
Six oeufr. 180 grammes de sucre, 

deux jus de citrons.
Battez les jaunes avec le sucre. A- 

Juutez le jus de citron et chauffez 
au bain-marie en mélangeant jus­
qu'à épaississement 

BWez les blancs en neige, mélan- 
gtz-les à la masse refroidie. Versez 
le tout -rur un compotier et servez 
aver des biscuits.

Cor.sen'ation des saucissons 
Le.4 saucissons à conserver 

terrent dans un vase plein de cen­
dres. ce qi:« les empêche de se des­
sécher et ’’rancir".

Conservation des citrons 
Les titrons ne peuvent pas se gâ­

ter quand on les laisse iremper long 
temps dan.- l'eau souvent renouvlée. 
Pur ІСз conserver longtemps par 
grande quantité il est indiqué de les 
mettre à l’abri dans une caisse rem­
plie de sable séché près du feu ou 
dans un four. En ce cas on range les 
citrnos enveloppés de soie, la queue 
tournée en bas. en évitan: qu’ils ne 
si touchent et en terminant par une 
couche de sable.

Rochers aux amendes 
Mt ttcz dans un bassine, à feu doux 

250 grammes de sucre vanillé et qua­
tre olancs d’oeufs. Montez ce mé­
lange au fouet, mélangcz-y 200 gram 
mes d’amandes douces, sèches et 
lées, et d^tisez, avec une cuiller, 
petits tas de pâte 
beurree et farinée, 
doux.

effi

sur une plaque 
Cuisez à four
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n'avait pas manqué de pailler, plus tre trar';ige, sans moi I 
d une fris, à Mme de L’Aigle, du jeu- - -Vous êtes la bienvenue mille et 
no garçonnet, M. Théo, le neveu de mille fo's, Thais, vous n'en doutez 
M Lasrève de La Hutte; combien pas! répondit ÇJà 
cet enfant aivait admiré les serres —Oh! Mngidtflena m'a invitée, par 
de L'Aire, surtout celle des rosés I lettre, vous savez, Claude, et je suis 

—Tout comme vous, Madame, cet venue. Me voilà ! Et même, je vous 
enfant adorait les rosés, avait dit en avertis, je me propose d’être tou- 
Xavier fi la jeune femme. Cher pé- te unê semaine ici.
“H! av.ntit-il ajouté. Je pense à lui Aussitôt que vint l’obscurité, ce 
souvent 1 soir-là, t"Aiglon, tout pavoisé, se dé-

—Où psl-il maintenant ce garçon- tâcha du rivage et alla se poster à 
net, Xavier? avait demandé Magdâ» un mille au large. Le yacht conte^ 
lena, afin de s’assurer que lé jardi- r.ait toua nos amis. Alors. des feux 
nier n’avait aucun soupçon. d’artifice furent lancés, du rivage et

—Ah! ?: est allé retrouver sa mè- du yacht, et cela dura plus qu’une 
re, loin bien loin . dans la pro- heure.
vlnce d’Ontario, ce cher petit. Il été it minuit, lorsque Magdale-

Claude revint de son voyage enfin, na se déclarant lasse, se retira dans 
et 1 a jo‘e régna de nouveau à L'Aire sa chambre. Ibais était, depuis près 
mais surtout dans le coeur de Mag-| d’une heure, lans les bras de Mor- 
daiena. qui aimait tant son mari. | phéé, car elle était un peu fatiguée 

Le printemps commença de bonne de son vovage. 
heure, ccfte année-là et ce fut une Magdalena revêtue d’un négligé, 
saison exceptionnellement belle. 1 venait d° «‘installer dans un fauteuil 

Dès les derniers jours de mai, on avec un livre, (car elle allait lire, jus 
commença à faire de grands pré- qu’à ce que le sommeil la prit), lors- 
paratifs en vue de célébrer Гаїті- qu’on frappa à sa porte de chambre, 
versaire du mariage de Claude et de| —Entrez! dit-elle. Ah! ajouta-t-cl- 
MagJaleno, et le 2 juin, L'Aire était le aussitôt C’est vous, Mme d’Ar­
en fête. Nos amis de La Hutte é-( tots? As?eycz-vous je suis content*» 
taieiit présente, inutile de le dire. 1 que vous veniez me tenir cofpagnie. 

Or, au moment où l’on se mettait

ayons le droit S'être aussi par- j'avais le pressentiment de de . j Sans doute, durant le jour, la cha-, J’ai peur
fadement heureux que nous le som- quelque catastrophe que sais-je ?' et on devait s’enfermer dans la mal- : avec la peur.
mes, Claude et moi, en ce monde ? Il me semble, souvent, qu’il faut' son. dont les vastes pièces étaient; on était au 20 octobre La journée

—Mais Sans doute, chère en- qu’il antve quelque chose. Et elle, toujours fraîches. Mais aussitôt le avait été belle. Le vent s’était tu
faut! Pourquoi pas? En voilà une é- fondit en sanglots, au grand décou- soleil cu.iché, il s’élevait une petite au grand soulagement de Magdalena 
irange question ! ragement de Mme d'Artois. brise rafraîchissante et alors, on par et de fous ceux qui s'intéressaient

—Pour!art Je Je ne sais —Ma pauvre enfant, fit Mme; sait des heures et des heures à navl- à 1-і Jeune femme. Vers le soir ce- 
pas murmura la jeune femme. Ne d’Artois suivez mon conseil, couchez1 guei sur !n fleuve. pendant, i1. s’éleva une asez forte
sommes-tous pas en ce monde pour vciuù et dormez. Vous êtes épuisée Ce ne fut que dans la première brise, e. bientôt, ce fut “le grand
souffrir pour gagner le ciel ? de fatigue et profondément énervée, sema,ne de juillet que Mme de St- concert des éléments” pour parler

—Allens! Allons, Magdalena 1 s'é- en ce moment. Je vais vous préparer Oc-orge з ciuitu ses amis. Claude et comme Claude de L’Aigle. Le ven£ 
cria Mme d’Artois. Vous êtes heu- une potion calmante immédiate- Magdalena allèrent la reconduire faisait certainement des siennes ce 
reuse perce que vous méritez de l'é- ment Quand vous aurez bien dormi, jusqu’à Québec, où ils passèrent quel soir-là; en l’entendait gémir plain ti­
tre vous vous sentirez mieux, et demain, ques jours ensuite, à courir les ma- vomen:, ou bien hurler avec rage •

- -Ah1 Mme d’Artois! Combien de je vous V! prédis, vous serez la pre- gasins et fi s’amuser. on eut jes lamentations d’une
femmes en ce monde, toutes à leur mière à rire de ce que vous appe- L?s ir is de juillet et août furent ame toirment-'-» o-’ perdue 
devoir pourtant, qui mériteraient lez vos "piesaentiments". agréabler, car, à part quelques jours »fAWr..Vn_
d’étre heureuses et qui né le sont La potion calmante ayant été pré- d'intense chaleur, la température t - «Eq-nt vtnnU Ân
Pas ! parte, Magdalena la but docilement était devenue plus supportable. Les

—Je re conteste pas cela, ma pau- et bientôt, Mme d’Atois eut la sa- premiers jours de septembre furent „ f4, ’ 
vre rn^ant. Vous êtes plus chan- tisfaction de voir la jeune fentine splendide, mais vers le milieu de ce J
ceuse que bien d’autres; voilà. Le plus calme, déjà presque reposée. mois, 1- temps changea subitement, de ,teure Cim,de Ж
boni leur, fondé sur l’accomplisse- —Bonne nuit, Magdalena, dit-elle II fie réellement froid et on dut al- ^vv HniV tVi ^ ііь L
mer.' de scr devoir, n'a pas lieu d’in en déposai.! un baiser sur le front lumer ics feux de cheminée clans j confectionnant miw 
quiéter d’effrayer, encore moins, de .a jeune femme. Et puissiez-vous presque teutes les pièces de L'Aire. ..„ J11ant 4ue,que petit 

être heureuse toujours, comme vous Octobre s’annonça par une tempête '
- Non, n’est-ce pas ? .. Par то- l’avez été en ce jour anniversaire de vent, et durant tout le mois, il —>Mir.e d*Artois, dit tout à coup,

ments, cependant, je me demande de votre mariage ! venta, presque sans répit. Le vent Magdalena, n’est-ce pas étrange que
si ça peut durer ce bon- -чМегсі, chère Mme d’Artois! Et se plaignak, il pleurait, il gémissait, chaque saison ait res

Je suis trop heureuse, voyez bonne nuit, à voue aussi, répondit il sifflait, il hurlait autour de la ses ennuis, etc ? Voyez donc
vous, mr bonne amie, fit Magtiale-I Magdalena, diune voix remplie de Pointe Srint-André, et c’était on ne vev» te froid; l’été, c’est le ton­
na en f-teonnant. On dirait, parfois, sommeil peut p’i.s lugubre. nerre, le printemps, c est la j>luie,
le calme parfait avant la tempête. M;lheureusement, Magdalena a- ct Tauiomne, c'est le vent. Oh ! s’é-
Peu:-êtr#' que nous avons de gran- IV va h une horrible peur du vent; elle ctia-t-elte Entendez-vous oes horri­
fies éprouver en réserve ____ avait hérité de cette peur de sa mè- bles tiff aments ?

—Voyons Magdalena ! Ne vous ГЕМРЕТЕ ET ENTENTE re, distut-elle Cela n’était pas sans —2*ourînnt, Magdalena, répondit
mettez pas martel en tête, je vous inquiéter beaucoup Claude. Il voyait, Mme d’Artois, n’y a-t-il pas quelque
prie ! Couchez-vous plutôt, chère Le pressentiment de Magdalena souvent re jeune femme pâlir, au chose de gi and lose dans ce branle-
enfant ct essayez de dormir. Vous r.‘cn était pas un réellement, car on bruit du vint; parfois aussi, elle fai- bas ? Oes sifflements
êtes fatiguée, ça se comprend, et n'eut pu rêver une vie plus paisible, sait le gesre un peu enfantin de po- rait-on раз une mélodie que Joue-
c'est pourquoi il vous passe de belles plus heureuse, que celle que Гоп me- ser '.es mains sur ses oreilles afin rait une clarinette ? . Et ces sourds
ldé*s dans Ге ->rit. Demain, il n’y na, à L'Aire, tout oet été-là. de ne entendre. grondements
paraîtra plus et je le prédis, vous Disons, d’abord, qu’on n’avait pas —Pourouol as-tu tant peur du _Ah! combien Je vous envie de 
redeviendrez g rte comme pinson. voulu entendre parier du départ de vent, mr pauvre chérie? lui deman- pouwir poétiser la tempête ainsi !

Mo .s le charmant visage de la Jeu- Thas au bout d’une semaine. La cha da C-aude un Jour. Tu le sais bien Mol ^ ne ]e puls p^
ne femme restait attristé. leur état Intolérable, durant ce mois pourtant, notre maison est bâtie à peur o ciel! Quelle lamentations !

- -Mme d’Artois, dlt-eMe, d’une de juin ct Mme de St-Oeorges serait môme le roc .pour ainsi dire; U n'y Ecoutez! Ecoutez! N’est-ce pas épou- 
volx remplie de larmes, comprenez- mieux, elte le comprenait bien, à 1*. a. conséquemment, aucun danger. vantabte * 
vous cola? mon bonheur me fait pointe Saint-André qu'à la ville.] —Je sais, Claude, répondit-elle.

oui peur C’est comme si }çur été it grande, même à la Pointe, | Mais c’est incontrôlable, vois-tu |

et on ne raisonne pas

lad*.

Feuilleton No. 45
—Vous

discrète, Rosine ? 
voirt d<re ?

—J’a- deviné tout de suite 
plutôt, j’ai reconnu immédiatement 
Mme de L’Aigle, à son retour de 
voyage de noces 
pêcheur et batelier 
connue

—O ciel! s’écria Mme d’Artois.
—Ne craignez rien, Madame, reprit 

Rosine, car je suis seule, à L’Aire 
qui ait reconnu Mme de L'Aigle. Je 
me suis tue, vous le pensez bien, et 
je continuerai à me taire. Que Mme 
de L’Aigle ait Jugé à propos de se 
dégu'se” en garçonnet, lorsqu'elle é- 
talt jeune fille alors quelle était o- 
hiigée de mener une vie tout à fait 
sauvage, sur cette pointe, cela n’a 
nas de quoi étonner, et, chose cer­
taine, ce ne sont pas les affaires 
de qui que ce soit. Ainsi, Mme d’Ar­
tois, n soyez plus mal à l’aise, ni 
inquiète, lorsque Mme de L'Aigle 
donnera fi M. Lassève le titre d'on­
cle, on nu présence, ou que M. Las­
sève tutoiera Mme de L'Aigle Je 
puis, vous le savez, toute dévouée à

Madiinr- j'aimerais mieux mourir 
que tic Ja trahir !

--Cela, je 1-а crois sans peine, Ro-
oontinuerez à être 

Que voulez-

—Vo:.s nrexcusez bien d’avoir a- 
bordé c? sujet, n'est-ce pas, Mme 
d’Artois ? bcroyez-le.C’est parce que 

—Je comprends parfai ement, Ro­
si:: ; et 1c- ’.ou... remercie de m’avoir 
rassurée. Eu puis, je tiens à ajouter 
qua, si quelqu’un, à L'Aire, devait 
reconnaître Mme de L’Aigle, je pré­
fère que ce soit vous, plutôt qu’un 
ou une ..'tire, dit Mme d’Artois en 
souriant. Je ne crois pas que per­
sonne autre que vous ne soupçon-

Théo, le petit 
Oui, je l’ai re- êsi : l’hi-

—Voue devez être bien fatiguée, 
a table pour le grand diner d’anni- Magdalena! s’écria Mme d’Artois 
versalre, on entendit sonner à la —Un peu, je l’avoue Mais, Mme 
porte d’entrée. Claude et Magdalena d'Aitois, le suis si heureuse, si heu- 
Mmo d’Artois et les invités se regar- reuse ! N’est-ce pas qu’il a été par- 
dèrent étonnés; il était rare, on le fait, ce jour anniversaire de notre 
panse bien, qu’on eut des visiteurs, mariage ?
Л h'Aiïe‘, —Celte*, oui ! . Je crois, Mag-

Soudtxin des pas pressés s’appro- . dalena . non, j'en suis sûre que 
chèrent de la salle à manger, puis i vous êtes femme la plus heureuse 
-a porte ayant été ouverte par Eu- ] du monde.
sèbe, celui-ci annonça : | —Vou;- pouvez en être sûre, répon-

—Madame de St-George ! jdiî -a jeune femme en souriant.
—Thaïs! s'écria Magdalena, accouIClaude est le modèle des maris et 

rant au-devant de leur visiteuse. Mais, reprit-elle, tandis qu'un léger 
Fensiez-vouâ vraiment, braves j nuage paraissait un instant sur son 

gens, dit Thais en riant, que vôue j front, d’.’es-moi franchement, Mme 
alliez célébrer l’anniversairç de V9-1 v*Artois . croyez-vous que nous

—No”, personne. Je m’en suis as­
sure-*, a 'roi; степ t, Mme d’Artois.

Zenon accompagna les trois fem­
mes, lorsqu’elles retournèrent à 
L A'rc le lendemain après-midi, ne 
revenant lui-même &La Hutte que le 
surli-ndemun.

- -Tout cela créait des distractions. 
Le reste du temps, jusqu'au retour 
fiv Claude. Magdalena l’employa à 
lire, à broder, à pratiquer la harpe, 
ou bien elle errait dans les serres, 
à If. grande .ioie de Xavier. Oelul-ci

ne di-

-

J’ai trop
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Fleurs Naturelles
pour toutes occasions

CAMBER
ТДЕ FLORIST 

Woodstock, N. В.
Telephone No. 17-21

\Toutes commandes seront ел>] 
I pédiées avec promptitude. I

LE MYSTERIEUX
MONSIEUR DE L’AIGLE

Roman Canadien Inédit
par Mme A. B. LACERTE

Tous droits réservés. 1928, par Edouard Garand, 
1423-27, me Stc-Elizabelh, Montréal, 

où l’on peut se procurer ce volume à 
25 sous. Par la Poste : 30 sous.

Dr ALF. POWERS, L.M.C.C.
Hôpitaux de Paris et New York 

SPECIALISTE
YEUX — GORGE — NEZ — OREILLES

a ouvert son bureau au No. 33, rue Ca­
nada, au-dessus de la Pharmacie Ste­
vens, dans l’ancien bureau de feu Max.- 
D. Cormier.

■ ^

CAHIERS 
A L’ENCRE mcouvert imitation 

toile, noire, rouge 
et bleu :

|s;||6.
4 pour 25c

m.

Achetez vos articles de classe à :

L’Imprimerie du "Madawaska”
75, rue de l’Eglise
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